Tres-hault  &C  tres-puilTant 
Roy  I A G Qjr  E s premier. 


Jbn  heureux  aduenement  es 
couronnes  daAngleterre 
^ â Irlande, 

Parles*.  Pelletier. 


A SERENISSIME 
(^treJ^augufielACQjvEspre- 
mier,  Roj  d Angleterre, 
Efiofe  & Irlande, 

IRE, 

L À grandeur  des  monar- 
chies, la  gloire  & tout  l’or- 
nement des  fceptres,  n’ay  ât  leur  naif- 
fance,leur  force  &:eftabliirementque 
de  la  feule  faueur  du  Ciel , il  eft  aile  à 
croire  que  Dieu  a toufiours  l’œil  ou- 
uert  àleur  conferuation.C’eft  tout  de 
nouLieau  que  voftre  Majefté  afenty 
les  merueilleux  efFeéls  de  celle  mef- 
me  grâce.  Vos  peuples  ont  encores 
les  mains  tendues,  les  yeux  drelTez 
cnhaultpour  remercier  la  bonté  di- 
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uine  de  tant  de  benedidions  dont 
ellecôble  heureufèmcnt  voftrechef. 
Toute  TEurope  auoit  opinion  qua- 
pres  le  decez  de  cefte  grande  Roync 
Elizabet,  T A ngleterre  ne  feroit  qu  Vn 
theatre  remply  des  plus  horribles  & 
fanglantes  tragédies  qu’on  fçauroit 
attendre  dVn  eftat  tout  confus  & de- 
foie.  Mais  au  lieu  de  ces  tempeftes,  de 
ces  foudres  & orages , il  n’y  a paru 
qu’vn  beau  foleil  pur  ôc  luifant  : au 
lieu  de  tronble , la  paix  : au  lieu  delà 
partialité , rien  que  IVnioniau  lieu  de 
îang  efpandu , lepaué  des  villes  n’a 
cité  femé  que  de  fleurs  : au  lieu  de  la- 
mentations,rien  que  feux  de  ioye. 

La  palme  n’efl:  meritee  qu’au  bout 
de  la  carrière . Celte  PrincelTe  auoit 
honoré  toutes  les  heures  de  fa  vie,  de 
tant  de  genereulès  a6tions,queriiruc 
ne  pouuoit  eltre  couronnée  que  de  la 
plus  riche  des  vertus  de  Ibn  ame.  La 
crainte  de  Dieu  a elté  le  flambeau 
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qui  acoduit  fes  pasiufqu’au  cercueil. 
De  celle  fontaine  d’amour  & de  dile- 
d:ion  Chrellienne , qui  comme  vne 
viue  fource  failloit  de  ce  cueur  illu- 
Ptre  & royal,  eft  decouleefafaincSte, 
iufle  & louable  déclaration  du  droi6t 
fuccelïif  que  la  nature  & les  loix  don- 
nent à voftre  Maiefté,  pour  remplir 
légitimement  le  tbrone  qu  elle  qui- 
toit  en  terre,  s en  allant  glorieulè- 
ment  afleoir  en  celuy  des  cieux. 

O grande  Roy  ne,  heureule  & bc- 
ni6te  foit  à-iamais  la  mémoire  de 
ton  nom!  Que  l’iiiftoire  de  ta  vie  loit 
vne  eternelle  efcholle  aux  princefles 
Chreftiennes.Qjie  tes  meurs, ta  pieté, 
ta  iuftice,  ta  clemence , & débonnai- 
reté leur  foyent  vn  vray  modelle  de 
toute  vertu.Que  la  pofterité  ait  touf* 
iours  la  bouche  pleine  de  tes  louan- 
ges ôc  mérités.  Âufïiny  a- il  balme 
de  meilleure  odeur  que  ta  renommée: 
car  ton  régné  n’ayant  efté  qu’au  bien 
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&c  repos  de  tes  (ubjets,  tu  as  voulu 
dans  ta  mort  mefme  leur  allonger 
celle  félicité,  leur  lailTant  vn  grand 
Roy  Ibubs  robeiflance  duquel  ils 
elperent  d’accroiUre  leur  contente- 
ment, Auec  la  bienvueillance  des 
tiens  il  y a vn  milion  de  pauures  Fran- 
çois qui  pleurent  & gemilTent  ta  per- 
te, ferefouuenants  que  ton  royaume 
leur  a toulîours  elle  vn  azyle  & alTcu- 
rée  retraitte  aux  iours  des  lamenta- 
bles perlècutions  de  l’Eglife  de  Dieu. 

Encores , S i r E , que  vollre  Ma- 
jefténe  fulllipres  du  corps  que  du 
cœur  de  celle  PrincelTe , fî  n’a- elle  pas 
moins  fauouré  de  loingles  fruiéls  de 
lèsfainélsmouuements.  Cell  beau- 
coup d’heur  à vn  Maillre  d’auoirdes 
lèruiteurslî  fîdelles,quils  obeïllènt& 
conlèntent  volontairement  à fon 
intention . Celle  fage  Princelle  en  a 
lailTé  de  tels  apres  lès  iours.  Ses  bons 
officiers  ont  fait  voir  à vollre  Maje- 
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fié, qu’ils  n’auoyentpoint  l’ame  mu- 
tine ny  fadieufe  pour  ietter  entre 
vos  peuples  la  pomme  de  dilcorde. 
Ils  ont  tous  efté  animez  d Vn  elprit 
de  paix  & de  douceur , faifants  tout 
ployer  foubs  la  loy  de  voftre  Majefté 
lans  contrainte  ny  violence  quelcon- 
que,vous  proclamants  pour  leur  Roy 
éc  fouuerain  feigneur,  apres  la  mort 
deleurchere  MaiftrelTe. 

V n lcruice  li  fîgnalé  n a point  feu- 
lement apporté.  Sire, le  mefhagc 
des  biens  &:  fortunes  de  vos  fubje6ts: 
mais  vn  grand  efpargnê  de  leur  fang, 
vne  confèruation  de  l’honneur  de 
leurs  femmes,  vnempefehement  du 
rapt  de  leurs  filles,  vne  preuoyancc 
en  finàeuiter  tout  vn  monde  de  ca- 
lamitez,qui  renuerfènt  vn  eftat  aban- 
donné aux  fureurs  des  guerres  ciuiles. 
Cefte  prudence  & fidelle  affection 
rend  auiourdhuy  telles  âmes  admira- 
bles à la  Chreftienté. 
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Aufïî  ce  fagc  Confeil  a bien  fceu 
apprendre  aux  defpens  de  fes  voifîns, 
que  les  armes  en  la  main  des  fubieâis 
les  inftruifent  plus  àlafelonnie  & ré- 
bellion qu  a robeiÏÏance  de  leur  Roy. 
La  France  en  a fait  1 eflay  depuis  tren- 
te ans  en  qà,&  mefme  en  nos  derniers 
troublesjou  noftre  Mars,  noftre  grâd 
Henry  ayant  à recueillir  la  cou- 
ronne de  fonpredecelTeur,  il  a fallu 
quala  pointe  del’efpee  illèfoitou- 
uert  le  chemin  à la  paix,  dont iouït 
m aintenant  fon  royaulme . Il  a fallu, 
di-ie,  quil  foit  monté  à ce  throlhe 
par  deflus  le  ventre  de  fes  ennemis. 
Ceft  à la  feule  valeur  de  fon  courage 
inuincible,  que  la  France  doibt  le 
langage  mefme  quelle  parle:  car  les 
feux  eftans  allumez  de  toutes  parts,il 
y auoit  plus  d’apparence  quelle  fuft 
partagée  par  l’effranger,  queconfèr- 
uée  foubslamain  de  fon  prince  na- 
turel. Ce  braue  Roy  l’a  en  fin  con^ 
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quife  de  nouucau,  n’ayant  trouué  à 
fbn  aduenement  que  trouble,  que 
confufion,  lescueurs  de  la  plufpart 
de  les  lubje^ts  entafmez  & defvnis 
dVne  infinité  de  partialitez. 

xOr  voftre  Majefté,  Sire,  fèvoit 
aujourdhuy  fur  la  telle  deuxnouueU 
les  couronnes  adioufteesàla  premi- 
ère, non  parefFufion  de  fang,  non 
par  embralèment,  non  par  ruine  de 
places;  mais  par  aérions  toutes  di- 
uerfes,  par  la  douceur,  par  l’amitié, 
par  tout  gracieux  accueil.  Ce  rare  & 
cminent  fijauoir,  dont  le  Ciel  a fi  ri- 
chement embelly  l’elprit  de  voftre 
Majefté,  celle  pure  nourriture  Chre- 
ftienne  qu  elle  à fuccé  des  le  berceau, 
nous  alTeurent  alTezdelareGognoif- 
fance  qu  elle  fait  à Dieu  de  tant  de 
grâces  & de  faueurs.  Aulfi  tout  le  1èr- 
uice , tout  le  miniftere  & la  prudence 
de  l’homme  ne  font  que  lîmples  or- 
ganes & inftrumens,  dont  ce  grand 
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Artifan  paracheue  fès  plus  belles  oeu- 
ures.  A luy  donc  en  foie  la  gloire  & 
l’honneur. 

Ceft  la  première  lc(jonquc  voftrc 
Majefté  a apprins  en  fon  enfance, 
qu’il  n’y  a autre  vray  Dieu^  tutelaire 
desroyaumes,que  ce  grand  Monar- 
que, qui  accoudé  fur  rOrieiit  peut 
toucher  de  l’autre  main  les  extre- 
mitez  de  l’Occident.  Vous  fçauez,  S i- 
R E, qu’il  tient  le  cueur  des  Roys  en  la 
main,  & l’encline  où  il  veut.  Seul  il  les 
fait,  leul  il  les  desfait.Les  peuples  font 
par  vne  forte  chaine  attachez  à celuy 
qui  les  cômande.S’il  marche  au  deuât 
de  la  vertu , ils  le  fuiuent:  lî  au  vice,  ils 
y panchent.  Bref  comme  nous  auons 
du  Soleil  les  tenebres  ou  la  lumière, 
‘€Énlî  les  lubjets  apprennent  de  leur 
prince  le  bien  ou  le  mal.  Eftantdonc 
comme  vne  viue  image  de  Dieu  en 
térre,il  eft  tenu  de  donner  à fès  fubjets 
tout  exemple  de  pieté  6c  religion. 
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Car  comme  ceux-ci  luy  doibuent  o- 
beïfTance,  auffi  luy-mefme  doibt 
rendre  toute  {ubmimon  & reuerence 
à cefte  grandeur  vrayement  fbuue^ 
raine. 

Il  eft  donc  neceflaire  au  prince 
deftre  religieux,  non  pour  le  iour, 
non  pour  lamonftre  feulement  co- 
rne les  hypocrites  : mais  pour  en  eftrc 
plus  homme  de  bien  en  l’intérieur  de 
fbn  ame . Il  ne  doibt  reflèmbler  à ces 
pourceaux  d’Epicure,  qui  eftiment 
que  la  religion  ne  foit  quvne  inuen- 
tion  forgeeà  plaifîr  pour  rendre  les 
peuples  plus  ployables  foubsle  ioug 
des  puifTances  humaines.  G’eft  imiter 
l’Elephant  qui  trouble  du  pied  la  plus 
claire  eau  d’vne  fontaine , pour  n y 
voir, comme  dedans  vn  cryftal,lâlai- 
deur  &deformité  de  fbn  corps.  Aufli 
ces  lourds  &falles  animaux  d’impieté 
cuydent  auoir  décliné  & gauchi  la 
vengeance  de  leur  atheifine,  en  fc 
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moquant  du  culte  & honneur  qu’on 
rend  pour  hommage  à la  diuinité. 

Celle  belle  vertu  de  pieté  n’ell 
point  à delîrer  en  voftre  Maiefté  : car 
lonzele  ardant  au  purferuicedeDieu 
promet  & alTeure  à lès  lubiets  que  l’a- 
buSjl’idolatrie  &la  fuperllition  n’au- 
ront iamais  place,  foullien,  ny  faueur 
en  lès  royaumes . La  couche  de  l’E- 
glilè  de  Dieu  ellant  fans  macule,  elle 
n’y  peut  receuoir  autre  amant  que 
Christ  Ibn  cher  elpoux . Puilque 
elle  y vit  lî  challement,  faites, ô grand 
Roy, que  radiiltere  ne  s’y  gliflè  iamais 
pour  en  corrompre  la  pudicité . C’ell 
puilfamment  fortifier  vn  Ellat  con- 
tre toute  forte  de  violence,  que  de 
ietter  Iceptres  &c  couronnes  aux  pieds 
delà  croix  du  fils  de  Dieu  , car  là  ou  il 
régné  feul,  tout  y profpere. 

Et  par  ce,S  I R E,que  les  loups  pour-^ 
i'oyent  couler  deguilèz  dans  celle 
làin6te  bergerie  du  Seigneur,pour  en 
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fourragerle  troupeau, voftre  Majefté 
eft  trop  ialoufe  de  fon  bien,  pour 
fbufFrir  quony  re<^oiue  d’autres  pa- 
fteurs  que  ceux  que  recommande  le 
faindtApoftre.Leurs  bonnes  mœurs, 
l’intégrité  de  leur  vie  auec  vne  Iblen- 
nelle  approbation  de  leur  fçauoirjcft 
la  lèule  porte  par  où  ils  y doibuent 
entrer.  Ceft  choie  déplorable  de  voir 
des  peuples  à milions,  qui  gemiirent 
encores  dans  les  tenebres  d’erreur, 
dont  les  aueuglentlesPafteurs  igno- 
rants & mercenaires. 

Mais  comme  du  chef  nailTentles 
nerfs  qui  donnent  mouuemétàtout 
le  corps  : ainlî  de  la  main  des  bons 
Roys  partent  les  doétes  Prélats , qui 
remplilTent  les  chaires  de  leurs  dioce- 
lèsde  perfonnes  propres  à édifier  les 
confciences.Encores  qu’on  die  qu’vn 
cachet  de  cuyure  marque  aulïî  bien 
qu’vn  d’or  ou  d’argent, & quel’ejffica- 
ce  de  la  parole  Ôi  du  facrement  ne 
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procédé  de  celuy  quil’adminiftre  :fî 
cft-ce  quil  doibt  le  bon  exemple 
pour  faire  plus  de  foy  à la  do(^trinc 
qu’il  annonce. 

Pline  dit  qu’on  cueilloit  l’encens 
en  Saba  contrée  d’Arabie,  les  mains 
nettes  & impoilues,  d’autant  qu’il  e- 
ftoit  cofacré  à la  j)ieté.  Le  Prince  doit 
aujflifort  veiller  a ce  que  lesfècrets& 
myfteres  de  la  foy  ne  Ibyent  propha- 
nez  parles  rifèes  de  certains  libertins 
& contempteurs  de  Dieu,  qui  ne  font 
pas  moins  dignes  de  la  potence  & du 
feu,  que  ceux  mefines  qui  blafphe- 
ment  fonlain6tNom. 

Auec  l’eftablilTement  de  la  vrayc 
religion , la  iuftice  eft  vn  des  forts  pi- 
liers qui  affermit  vnEftat.Oftezfon 
régné  du  milieu  des  focietez,  il  n’y  a 
par  tout  que  brigandage , que  defor- 
dre  .Cefte  fentence  plus  pure  que  l’or 
fin , doit  eftre  toulîours  en  la  bouche 
du  Prince, Encores  que  iepuiffe  tout. 


il  n’y  a-il  que  les  choies  iuftes  & loua- 
bles qui  me  fbyentpermilès.  Voicy 
vne  marque  allîgnee  par  tous  les  Poli- 
ticques,  pour  recognoiftre  la  dilFe^ 
rence  qu’il  y a entre  le  bon  Roy  &lc 
tyran . C’eft  que  l’vn  n’a  efgarcl  qu’au 
bien  public  :&  l’autre  n’aduilc  qu’à  so 

{jrofiiâ:  particulier, palTant  par  defTus 
c reipe(àde  toutes  loix  diuines  & hu- 
maines pouralTouuir  fèsefFrenezde- 
fîrs . Vn  nouueau  conquérant  peut 
gaigner  vn  Royaume  par  la  force, 
mais  il  ne  le  f^auroit  conleruer  que 
par  le  droiâ:  & équité . Breflaiuftice 
cft  l’efprit  vital  qui  fait  relpirer  toutes 
les  Monarchies  ael’Vniuers. 

Cefte  pleine  & exacte  cognoiflàn- 
ccqu’a  voftre  Majefté  de  la  loy  de 
Dieu  & du  droiâ:  ciuil,  eft  vn  riche 
threlbr  à fes  (ubjets,  d’ouils  efperent 
tirer  leur  bien  & contentemét . T out 
autant  de  Ma  giftrats  qui  lèront  e- 
Ipars  par  vos  ro  yaulmes, feront  com^ 


me  ces  miroirs  ardants  qui  n’emprun- 
tent leur  clarté  brillante  que  des 
rayons  du  Soleil . Aulli  leur  droitu- 
re ne  fera  qu’vne  imitation  du  bel  e- 
xemple  que  leur  en  donnera  voftre 
maiefté,  qui  toute  ennemy  e de  la  cor- 
ruption ne  vouldra  fe  lèruir  d’offici- 
ers qui  fe  foüillent  les  mains  d’aucuns 
prelens  pour  faire  trebufclier  l’ini- 
quité contre  le  droit.  Leurs  yeuxfè- 
ront  bandez  pour  n’auoir  acception 
deperlbnne.  Leur  balance  lèraegallc 
pour  mettre  le  pauureàmefme  poix 
que  le  riche.  Le  coufteaudeleur  iu- 
lîice  elpargnera  aulïi  peu  les  plus 
puilTans  que  les  moindres.  Et  dônant 
aufli  ces  belles  charges  à la  lèule  mar- 
que du  mérité,  ce  lèra  les  obliger  à 
facquitter  tant  plus  fidellement  de 
leur  debuoir.  Car  de  les  expoler  à l’en- 
chcre,il  femble  que  c’eft  vouloir  ven- 
dre en  detail  ce  qu’on  aura  achepté  en 
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î^arce  que  le  Prince  dôît  eftre  tel 
cnuers  (es  (iibiets,  comme  il  Veut  que 
Dieu  Ibit  en  Ibn  endrôid,  laelemen- 
celuyeftfort  requifc,àfîn  deneftre 
netroplalche,ne  trop  roide:  car  au- 
tant ell  cruel  celuy  qui  pardonne  à 
tous,  que  celuy  qui  ne  pardône  à nul. 
Ildoibtpenfer  en  fon  cœur,  Chacun 
peut  fraper  & tuer  contre  la  loy,mais; 
ceft  moy  feul  qui  puis  fauuer . Orfî 
Dieu  qui  eft  aifé  à appaifer  ôc  enclin  à 
douceur,  ne  foudroyé  pas  fur  le  chap 
les  grands  qui  commettent  tant  de 
fautes  : combien  eft- il  raifonnable 
qu’vn  homme  qui  commande  aux 
autres  hommes  le  monftre  débon- 
naire en  fon  gouuernement?  Vn  roy- 
aume où  la  cruauté  domine,  fe  peut 
comparer  à vn  temps  trouble  & ob- 
fcur,  foubs  lequel  chacun  tremble  & 
pallift  àcaufedes  loudains  efclats  de 
tonnerre  : Mais  vn  empire  modéré 
relTemble  à vn  ciel  luifant  ôc  ferein, 
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l’appliqueray  àvoftre  Majefté  cc 
que  Seneque  reprefentoit  à Néron, 
le  n’appelle  pas,  dit-il,  douceur  vne 
cruauté  qui  eft  lafle.La  vraye  clémen- 
ce &:  douceur,  SiRE,eftcelle-là  que 
vous  monftrez,  laquelle  na  point 
commencé  par  repentance  de  cruau- 
té, neft  point  fouillée,  ny  na  point 
efpandu  lelang  de  fes  fubiets.  Audi 
les  trop  frequentes  punitions  ne  font 
pas  moins  deslionnorab les  au  prince, 
que  le  grand  nombre  de  funérailles 
au  médecin.  Il  fe  doit  plu  iloft  con- 
tenter de  la  penitence  que  de  la  peine. 
C eft  vne  eîpece  de  fupplice  d’auoir 
veule  coulpable  s’bumilier.Car  com- 
me on  voit  plufieurs  arbres  qui  ont 
eflé  efbranchez,  pouffer  encores  plu- 
iieurs  rejettons:  ainfi  la  cruauté  du 
prince  penfant  ofter  fes  ennemis,  il 
en  augmente  le  nombre.  Or  celle 
vertu  icy  adoucit  la  violence  des  vns, 
jelle  retranche  ceux  qui  nuifent,  elle 


efpere  devoir 
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-redrelTe  ceux  qui  to 
ceux  qui  fe  perd 

C’ell  en  vain  qu’on 
fleurir  en  vn  royaume  la  pieté 
fticCjfi  on  y laifle  glifler  la  bar 
ignorance  des  bonnes  lettres . 
que  troupe  de  foldarts  y pourra-on 
auoir  pour  cxpofer  à la  bouch 
mais  de  bon  confeil  ny  de  grands  ca 
pitaines,  c’eft  choie  qu’on  ne  fe 
promettre . le  ne  loue  pas  aiilïi 
eftat  celle  elFrenee  multitude  de  gens 
de  lettres, qui  àl’abry  de  celle  profeflf 
on  mènent  vne  vie  11  lalche  & oilîue, 
qu’ellans  inutiles  à eux  mefmesj  ils 
le  rendent  aucunement  n 
au  bien  public, 
ellre  apprinfes 
vertueux,  non  pou 
mercenaire,  comme  rartifande 
mellier.  Il  faut  qu’on  embralfc 
Mules  pour  bien  mériter  de  fa  p 
&:non  pour  les  faire  lèruir  à vn  gain 
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fordide  & honteux . 

La  vertu  paroift  plus  en  vn  hault 
lieu  que  contre  terre . Auffi  celle  co- 
gnoilTance  des  lettres,  qui  eft  le  lèul 
arbre  qui  porte  vn  li  beau  fruiél,  lied 
mieux  à vn  grand  Roy  qu  a vn  lîmple 
particulier.  Voftre  Majefté,  S ir  E,en 
a acquis  tant  de  perfection,  que  les 
doCtes  efcrits  de  fa  plume  mefme  en 
porteront  bien  auant  la  gloire  dans 
les  l^ecles  à venir.  Cell  exemple  con- 
üie  vo  lire  n oblelfe  à aimer  plus  lellu- 
de  de  la  vertu,  qu  a perdre  milèrable- 
ment  fon  enfance  apres  des  chiens  & 
des  oifeaux. 

Cyrus  difoic  que  l’empire  n’eftoit 
deub  qu  à celuy  qui  eftoit  meilleur 
que  ceux  à qui  il  commandoit . Or  le 
chemin  qu’a  fuiuy  voftre  Majeftc 
pour  le  rendre  tel , a efté  de  l^auoir  & 
apprendre  plus  qu’aucun  de  tous  lès 
fubjets.  De  celle  profondeur  defci- 
ence  elle  tire,  comme  d’vne  mine 
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d’or,  toutes  les  vertus  propres  pour 
gouuerner  fagement  le  timon  de  les 
Royaumes.  Ceft  extreme  amour  des 
lettres  luy  fera  confèruer  ces  deux 
belles  Academies  en  leur  ancien  lu- 
ftre  & fplendeur.  Ceuxdecefte  robe 
luy  feront  chers , comme  perfonnes 
de  qui  la  fagelTe  fortifiera  fon  eftat. 
Ce  grand  orateur  Romain  difoit  fort 
à propos,  que  les  armés  eftoyent  de 
peu  d ’effeâ:  en  la  campagne,  fi  le  con- 
lèil  du  tapis  ne  precedoit. 

Auec  ces  vertus  vos  peuples,  Sire, 
iè  promettent  encore  de  voftre  Ma- 
jefté  vne  a,mitic  &c  bien-vùeillance  fi 
elgalle  en  leur  endroidl,  que  leure- 
ftant  vray  pere  commun,  vos  affedli- 
onsne  feront  point  partagées  à l’ad- 
uantage  des  vns  plus  que  des  autres. 
Mais  ainfi  qu’en  rharmonie  d’vn  luth 
toutes  les  cordes  n’y  rendent  pas 
mefme  fon:  aufii  chacun  encre  eux  fc 
içaura  doucement  contenir  au  rang 

Biij 


& degre  ou  !a  nature  l’aura  faiét  nai- 
ftre.  Les  moindres  y honoreront  les 
plus  grands  : ceux-cy  n’abufans 

point  de  leur  charge  ou  qualité,  au- 
ront alTez  de  modeilie  pourn’olFen- 
cer  ny  faire  litiere  de  leur  inferieur. 
Et  tous  eiifembie  ont  celle  alfeuran- 
ce,  que  vous  n elles  point  prinde  infa- 
liabîe  pour  deuorer  leur  fubllance, 
comme  ceux  qui  cueillans  le  fruiét 
rompent  mefme  les  branches  de  l’ar- 
bre. 

Encores  qu’vn  diamant  brut  & 
non  mis  en  œuure  foit  toulîours  pier- 
re precieufe,  lî-ellceque  l’or  & Tel- 
mail  en  rehaulfent  la  beauté.Vn  gen- 
tilhomme vertueux  qui  vit  en  priué 
dans  fa  maifon,  n’ell  voirementfans 
honneur;  mais  fon  prince  le  releuc 
d’auantage  quand  il  accompagne  ce 
mérité  de  quelque  belle  charge.  G’ell 
ce  qui  fait  elpererà  vollre  noblelTe, 
que  comme  elle  ell  le  fang  le  plus  pur 
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du  corps  de  vos  eftats^  aulïi  fera- elle 
choifîe  pardeflus  tous  pour  eftre  em- 
ployée aux  belles  allions  du  feruice 
de  voftreMajefté. 

Qui  que  cefoit,  peut  eftre  iufte, 
do6te,  & vaillant , & en  communi- 
quer le  fruid:  à plufteiirs:  mais  par  cé 
que  la  fortune  ne  defpart  egallement 
fes  ridiefles,  il  îïeft  pas  facile  à vn  cha- 
cun d eftre  libéral.  C:fte  vertu  eft 
vrayement  Royalle  & digne  dVn 
grand  prince.  Autant  luyeft  honteu- 
ïe  vne  mefquine  & ingrate  auarice, 
que  ie  croy  luy  eftre  blafmable  vnë 
excefliue  profulion  de  fonbien.  Vo4 
ftre  Majefté  y fçait  tenir  le  milieu. 
Elle  n eft  point  de  ceux  qui  pour  dô- 
ner  font  côtrainds  de  mettre  la  main 
aux  coffres  d'autruy.  Elle  f^ait  que  là 
où  la  recompenfe  fuit  le  feruice  j laf- 
fedion  de  le  continuer  en  eft  touft 
iours  plus  grande, 

Lefage  prince  n’a  pas  moins  à fë 

B.üij, 
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preti  dre  garde  de  ce  qu  on  luy  (buffle 
aux  oreilles,  que  de  ce  qui  entre  en  fa 
bouche.  Les  flateurs  font  plantes  qui 
n’ont  point  de  fruid:,  qui  n’ont  que 
i’onabre,  ombre  dangereufe  & qui 
entefte.  Ils  transforment  le  vice  du 
prince  en  vertu,  fa  cruauté  en  iuftice, 
(alalchetéenclemêce:  luy  prefehent 
que fes  voix  (ont des  oracles,  (es  loix 
au  delTus  de  la  raiion , qu’il  çd  non 
officier,  mais  compagnon  de  Dieu. 
Les  incifions  que  le  Chirurgien  fait 
en  la  chair,  guerijdbnt  en  bleffiant  : Ôc 
au  contraire  ces  langues- ici  tuent  en 
chatouillant. 

Le  Prince  ne  doibt  donc  admettre 
tels  a(pics  à l’entour  de  foy  en  fes  a- 
dtionspriuées.  Et  pour  le  Conlèil  de 
(es  affaires,  il  ny  doibt  reeeuoir  que 
des  perfpnnes  raffis  Sc  po(èz,  qui  ne 
luy  prefentent  iamais  aduis  qui  ne 
foit  bien  cuid:  & digéré  par  leur  pru- 
dence . Les  Çonfèillers  bouillant?  ^ 
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précipitez  font  les  rochers  où  fècaf^ 
lent  fouuent  les  eftats.  Les  meilleurs 
ôc  plus  fidelles  font  ceux  qui  ne  par- 
lent pas  tant  à la  fortune  du  Prince 
qu  a loy  merme,&  qui  eftants  preflez 
de  confentir  à quelque  iniuftice,  luy 
difènt  librement,  Sire,  les  offices 
font  voftres,&  les  c ofciences  noftres. 

Le  Sage  dit  que  le  Seigneur  met  a 
bas  de  leur  thrône  les  fiiperbes.Il  arra- 
che les  racines  des  nationsorgueilleu- 
fès,& plante  auec  honneur  les  débon- 
naires en  leur  place . Auffi  l’orgueil 
eft  fuiui  de  malédiction  publique . Le 
Prince  doibt  eftre  gracieux  ôc  bénin, 
car  Plutarque  luy  apprend  que  Dieu 
s’ofFenfè  de  ceux  qui  veulent  imiter 
fes  foudres  ôc  tonnerres , mais  il  aime 
ceux  qui  par  émulation  de  fa  vertu,  fè 
rendent  fèmblables  à luy  en  humani- 
té . Et  par  ainfî  hailTant  cevice  il  ne 
voudra  point  près  de  fby  pour  con- 
feillers,des  cœurs  hautains  & efleuez. 


mais  des  âmes  douces,  &:  qui  dVnc 
face  acceflible  oyent  les  cris  de  l’or- 
phelin  & les  larmes  de  la  veufue,  refu- 
lans  meime  auec  courroifîe  ce  qu’ils 
nepeuuent  quelquefois  accorder  de 
iultice. 

Il  croift  en  ludee  certaines  pom- 
mes qui  s’en  vont  en  fumee,  Ôc  s’efiia- 
nouiflent  aufli  toft  qu’on  les  touche. 
Il  lemble  à quelques  Princes  que  la 
volupté  ne  foit  née  que  pour  eux:  fî 
eft-ce  que  toute  delicieufè  qu’elle 
puilTe  eftre,ce  n’eft  qu’vne  vapeur  qui 
s’exhale  loudain.  Il  n’y  a point  de  ve- 
nin plus  dangereux  que  celuy  qui  eft 
couuert  de  fucre,  par  ce  qu’il  elt  aualé 
|)lus  auidtment,&  rejetté  dehors  plus 
a peine.  Toute  forte  de  volupté  pipe 
&enforcelle  d’abord  lesfènsde  l’hô- 
me  de  quelque  douceur  qui  le  flatte 
& amadoué  : mais  toufîours  l’ilTué  en 
eft  trifte,  amere&de  mauuaisgouft. 
Ce  font  des  abyfmes  ôc  fèpulchres 


ouuerts  que  leP  rince  doibt  fuir.Q^’il 
haifle  fur  tout  ceux  qui  non  contens 
de  luy  prefcherla  volupté,  laluy  a- 
menent  par  la  main,  la  luy  iettent  aux 
yeux.  Car  en  faifant  bien , il  apprend 
aux  liens  à bien  faire.  Il  ne  conçoit 
pas  feulement  les  vices , mais  il  les  en- 
fante, il  les  ième  par  tout,  nuilant  da- 
uantage  par  l’exemple  qu’il  donne, 
que  par  le  mal  qu’il  fait. 

Comme  les  lommets  des  hautes 
montagnes  font  batus  des  forts  ôc 
grands  vents,  aulïi  les  grands  empires 
font  l’objeâ:  de  la  fortune . Le  Lion 
mefme  eft  quelque  fois  faiéf  pafture 
des  moindres  animaux:  auflilaforce 
qui  n’eft  point  afliftee  d'alliance  & 
d’amis,fe  detlruit  de  foy  - mefme.  Mais 
le  Prince  ne  fe  doibt  iamais  appuyer 
fur  vne  muraille  caduque, qu’on  croit 
tomber  à toutes  heures.  Il  fedoibtal- 
lier  auecques  perfonnes  fortes:  car 
autrement  ce  feroit  chercher  auec 


qui  Ce  perdre.  Il  y a grâces  à Dieu  au- 
iourdhuy  vue  fî  ferme  & eftroite  ami- 
tié entre  ces  deux  grandes  couronnes 
de  France  & d’Angleterre,  qu’il  efta 
defîrer  pour  le  repos  public  qu  elles  fc 
maintiennent  longuement  en  celle 
vnion. 

Puilliez- vous  donc,  S IR  E,regner 
vnlîecle  entier  ce  beau  Iceptre  en  la 
main . L’ElcolTe  fait  alTez  foy  de  la 
luffifance  qu’a  vollre  Majellé  à f(^a- 
uoir  bien  gouuerner . Qu’elle  s’imite 
lèulemét  loy  melme  en  la  conduitte 
de  lès  nôuueaux  fubjets  . le  ne  fuis  lî 
prefomptueux  d’auoirmis  auiource 
petit  labeur  pour  ellimer  que  vollre 
Majellé  en  re(^oiue  aucune  vtilité, 
puifqjcen’ell  qu’vn  verre  d’eau  ietté 
dans  l’Océan.  le  ne  le  luy  olè  offrir, 
que  pour  recongnoillre  & confelTer 
que  elle  ell  en  pleine  polfelïion  des 
belles  qualitez  que  i’y  marque.  Et 
comme  les  forts  nailTent  des  forts , les 
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aigles  des  aigles, aulïî  ceftilluflrcPrin- 
ceH  E N RYjCe  cher  fils  aifiié  de  voftrc 
Majefté,eft  vnvifportraid  & image 
pariante  des  vertus  & perfections 
dVn  pere  fi  accomply.  Dieu  par  (à 
grâce  benie  en  tout  heureux  accroif- 
lement  ce  floriffant  rejetton,  dont 
vos  peuples  nelperent  pas  moins  de 
fruià  vn  iour,  qu’ils  en  reçoiuent 
maintenant  de  voftrc  Majefté. 


